
Le Jour des Morts (1)

A mon fils René

C’est l’automne frileux et c’est l’âpre novembre.
Un brouillard gris descend sur la pelouse d ambre,
Et l’homme est triste. Il voit se flétrir près de lui,
Les coteaux souriants où le soleil a lui,
Et les arbres feuillus où les nids, à 1 auroi e,
Ont chanté. L’homme est triste, et son coeur se défloré 
De même -que le champ mouillé de ses sueurs.
Le ciel n’a point d’azur, et de fauves lueurs 
Glissent -de -temps en temps dans 1 ombre de la -nue. 
La fenêtre s’est close, et, sur la route nue,
Dans l’ornière, on entend le râle des essieux.
Le malade esseulé demande en vain aux cieux,
Le rayon de soleil qui -réchauffait sa chambre.

C’est l’automne frileux et c’est l’âpre novembre.

ces derniers temps complètement remamee. i . .. n cet
J* et la relire, lentement, au coin du feu en cet automne früeu*, en 

Pre novembre : elle est si chrétienne et si vraie...

Car tout meurt, et le jour de son pâle flambeau
Fleurs et feuilles fanees

années....M’éclaire que des deuils.
S’en vont on ne sait où, comme vont nos

1’^eNri^rrefcTntuanTcaToêsieT ou pTtits poèmes que, sous un titre


